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Coureuse, traileuse, marathonienne, marcheuse : « carrière » quasi complète pour cette bénévole depuis 17 années à l’ACGV, et à l’initiative de l’entraînement du mercredi soir.
1) Marie-Annick, tu as été trésorière du club et tu es vérificateur aux comptes depuis trois ans : la présidence ou le secrétariat ne t-ont-ils jamais tentée ?
Non, c’est trop d’investissement, je n’ai pas le temps. Il faut beaucoup être présent et j’habite à Nancy.

2) En tant que trésorière, ne passe-t-on pas pour « la personne à convaincre en premier » ou pour « le bâton noir qui serait toujours réticent » ?

Non ! Jean-Louis maitrisait le plus gros. J’étais à l’écoute des membres du bureau, tout est discuté ensemble pour prendre des décisions. A chaque fois, les trois personnes du bureau (président, secrétaire, trésorier) connaissent les comptes au jour le jour. Et puis les membres du comité sont régulièrement mis au courant.

3) Femme discrète, efficace et ancienne du club : as-tu peur que les nouveaux membres ne sachent pas ou oublient tout ce que tu as fait dans l’ombre pour le club ?

Je n’ai pas fait dans l’ombre, ce n’est pas moi, c’est le club. Il faut penser « club » et laisser les jeunes montrer ce qu’ils veulent proposer (ex : l’arrivée de Bernard). Je ne suis pas toute seule, on est tous ensemble, ce n’est pas l’affaire d’une personne. Je n’ai pas de priorité, c’est ensemble.

4) Le bénévolat est un don de soi : cette générosité que tu donnes depuis de nombreuses années t’anime-t-elle toujours avec la même flamme ?

Oh oui, j’aime bien le partage, d’être ensemble, voir des nouveaux. C’est ce que j’ai trouvé ici. Accueillir, accompagner les gens. C’est naturel, il n’y a pas de réflexion, « ça vient ».

5) Qu’est-ce qui, à tes yeux, te récompense le plus dans ton action ?

C’est la bonne entente, la joie de vivre des gens, dans le groupe. C’est ça qui est le plus important. Passer un bon moment ensemble, c’est bien. Il n’y a pas besoin de plus. Si tous les gens sont contents, c’est le principal.

6) As-tu souvenir d’un ou plusieurs événements-clés qui ont fait changer/évoluer l’association ?

Oui c’est sûr : la création du groupe marche/rando, c’est bien. Ca évolue encore avec l’arrivée de Bernard. Ca permet d’avoir toujours de la jeunesse. C’est une autre discipline, faite différemment, c’est bien, ça fait évoluer les choses. Ce n’est pas difficile à accepter. Ce qui me ferait peur, c’est que ça devienne trop grand, et que du coup, on perd de la relation, du confinement.
7) Comment es-tu venue à la course ?

A un moment où j’ai arrêté de travailler pour m’occuper de mes enfants, j’ai pris du poids. Pour en perdre, après avoir déposé mes enfants à l’école, je partais courir avec mon chien. C’était en 1994. J’y allais tous les jours. Et puis, je courais de plus en plus longtemps. Quand j’ai repris le travail, en 1998, j’ai continué de courir. Mentalement, ça m’a fait du bien, j’en avais besoin par rapport à ce que je vivais. Je suis ensuite venue au club parce qu’il y avait mes amis. J’ai commencé par donner un coup de main pour les inscriptions aux foulées, puis j’y suis restée pour courir.

8) Tu ne cours plus autant qu’avant, tu ne fais plus les mêmes choses : as-tu perdu l’envie, les possibilités, l’ambition ?

L’envie. J’en ai fait beaucoup avant. Il existe des périodes de vie ; en course aussi. En 2010, des membres de ma famille sont tombés malades, j’ai alors eu peu de disponibilités. Et je n’ai plus envie de me faire du mal. Maintenant je cours pour le plaisir. Je suis passée à autre chose. Ca n’a pas été facile dans la tête de voir qu’on n’a plus le même  niveau (mon record sur marathon est 4h13). Il faut accepter qu’on ne peut plus faire ce qu’on faisait avant.

A 40 ans, j’ai fait mon premier marathon à Rotterdam en 4h56. Mon dernier marathon a été effectué à 50 ans, à Rotterdam et je l’ai bouclé en 4h55. La boucle était bouclée. J’aurais bien voulu retrouver le niveau mais je n’étais pas prête à faire les efforts pour.

Je faisais, en plus de mes préparations trail et marathon, deux séances hebdomadaires d‘arts martiaux à Toul (ju-jitsu). J’en ai fait pendant 7 ans. C’était un très bon complément musculaire. De plus, ça permettait de se vider complètement la tête, car il était nécessaire de se concentrer sur ce qu’on faisait. En trail, le mental est en dents de scie, la gestion du corps est importante. Donc je faisais beaucoup de sport, mais à l’époque, ça ne me paraissait pas compliqué de le faire.
9) Est-ce qu’il y a quelque chose, ou quelqu’un, qui pourrait te relancer dans la course en compétition ?

Non, je n’ai plus envie. La compétition, ça demande du temps et de l’entrainement. Aujourd’hui, je ne fais que des entrainements, plus du tout de courses.

10) Combien de marathons et trails as-tu courus ?

J’ai couru 7 marathons, des trails : je ne sais plus combien. Le maximum que j’ai fait est un 66 km en Belgique (en 10h00), j’en ai fait plusieurs de 45 km, le trail des lacs (deux fois, car la première fois j’ai abandonné au Honneck, je l’ai donc refait l’année suivante pour aller jusqu’au bout. Il fait à peu près 50 km mais le dénivelé est important (2600 m)).

11) La trésorerie demande beaucoup de rigueur : étais-tu aussi rigoureuse vis-à-vis de toi-même pour tes entrainements d’ultra-trail ou de marathon ?

Oui, il faut beaucoup d’entrainements pour ce type de courses. J’enchainais la Caldé, le trail des Leuques, celui des Lumières, etc. pour me préparer à du long. A l’époque, j’étais dedans, ce n’était pas pesant. Je faisais une course tous les 15 jours, mais j’avais un objectif. Je faisais en plus la marche Metz-Nancy, j’accumulais les kilomètres pour l’endurance et pour travailler la tête. Quand je m’engage dans quelque chose, je fais ce qu’il faut. Je suis droite dans ma tête, pour tout, c’est dans ma personnalité. Parfois, je me devais d’ajuster les entrainements pour être mieux préparée, par rapport à une course précédente.

12) Comment est née l’idée des entraînements du mercredi soir dont tu es à l’origine avec Hubert Neveu?

Les entraînements du mercredi existaient déjà. Au départ, en 2000, il n’y avait que le mercredi. Puis les triathlètes voulaient plusieurs entraînements par semaine. Ils ont fait un sondage qui a abouti à un entrainement le mardi avec Pascal, et un autre le jeudi. Au début, c’était difficile car on était tout un groupe de filles et on ne se retrouvait pas forcément dans ces nouveaux entrainements. Avec Hubert (décédé il y a deux ans), on a voulu refaire un entrainement le mercredi. Jean-Pierre (Chauville), alors président, était ok. Le mercredi est devenu la séance pour les débutants, les retours de blessés. On avait recommencé l’hiver, il n’y avait pas grand monde. On a relancé au printemps suivant et ça a été un gros succès. Hubert et Jean-Pierre animaient ces séances.
13) Quelle est ou était ta spécialité ?

Le trail long. J’adorais ça, pour l’ambiance. Ca n’a rien à voir avec la course sur route. C’est très physique. J’alternais course/marche. Il y avait peu de femmes (moins de 10%).

14) Aujourd’hui, pour quelle(s) raison(s) cours-tu ?

Pour être bien et voir les copains/copines. C’est un besoin, ça me détend. Je cours deux ou trois fois par semaine (le mercredi, jeudi et dimanche). Je fais de la gym en plus, le jeudi soir.

15) Que t’apporte le fait de courir dans un club et non individuellement ?

       La compagnie, la convivialité.

16) Quelle est ta plus grande fierté ?

A un moment, j’étais la seule femme à faire du trail avec le groupe d’hommes. Quand j’arrivais à la fin d’une course, tous les gars, qui étaient déjà arrivés, m’applaudissaient chaleureusement. C’était une valorisation personnelle, j’étais arrivée au bout ! J’avais réussi à faire quelque chose de pas courant.

17) As-tu ou avais-tu un rituel d’avant-course ?

Non. En dernier, je trouvais que je ne m’entrainais pas suffisamment, donc je stressais un peu plus, mais je gérais dans ma tête.

18) As-tu ou avais-tu un objet fétiche qui t’accompagnait lors d’une épreuve ?

Non, pas du tout.

19) Qu’est-ce qui t’a procuré le plus de plaisir, de satisfaction entre le trail, le marathon, la marche ?

Le premier marathon,  c’est de l’avoir fini ! Passer la banderole était une émotion forte. Une hargne émotionnelle. J’avais tellement envie de pleurer, d’être passée !

Puis les autres marathons : on rencontre des gens, chacun court pour une raison très personnelle et qui peut être très diverse.

Quant au trail, le plaisir est de rencontrer des gens, de s’encourager. Il y a un échange humain important. Rencontrer des gens qu’on ne connaît pas et échanger avec eux.

20) Qu’est-ce qui t’a semblé le plus difficile ?

Parfois les entrainements sont durs. Je me rappelle le marathon de Barcelone (en février ou mars) : on a établi la préparation pour faire maximum 4 h. On s’est entrainé tout l’hiver, par le froid, la neige, le vent. C’était vraiment difficile. Mais le jour du marathon, il a fait chaud et ça a tout changé ! C’est la préparation le plus dur, mais c’est ce qui permet de tenir le jour J pour ne pas abandonner, de se dire qu’on n’a pas fait tout ce travail pour rien.

21) Est-ce que tu aurais aimé goûter à d’autres disciplines de la course, de l’athlétisme ?

Non. Peut-être la marche athlétique ou la marche nordique.

22) Une devise ?

     Ne jamais baisser les bras, l'échec doit servir de tremplin pour mieux rebondir!!
Et aussi : le partage, être ensemble. 

Le partage de l’effort, de l’épreuve. Je me souviens, au marathon de Metz, il s’est mis à pleuvoir fort au bout du 3ème km. J’ai couru avec deux hommes : un qui était amputé d’un bras (le coureur), et l’autre qui était unijambiste et qui le suivait en vélo. C’est ça : le partage de l’effort. 

23) Un conseil ?

Toujours persévérer. Et pour cela, il faut avoir un objectif.

24) Une anecdote ?

On avait une équipe pour le 1er trail à Saint Gervais, « la Montagnard ». Le départ était à 04H00. On était donc debout à 02H00 et les gars avaient cuisiné un gros plat de pâtes. Et ils me disaient : « Mange Marie ! », mais je ne pouvais pas à l’heure-là ! C’était drôle.
25) Une suggestion pour la vie du club ?

Garder cette convivialité. Surtout, la garder !
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